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  Remerciements


  


  


  Aujourd’hui, chaque instant se vit intérieurement en conscience avec une profonde humilité et une immense gratitude pour la vie.


  À toutes celles et ceux qui parfois, sans même le savoir, non dans le «faire» mais dans l’«être», ont nourri l’émergence de ce récit par leur vibration, leur grâce, «Merci !».


  À toutes celles et ceux, connus ou inconnus, qui durablement ou le temps d’un instant, ont offert leur présence, leur cœur en partage sur ce chemin d’existence, «Merci !».


  À la famille de cœur, qui de près ou de loin, dans l’expression ou le silence habité, a soutenu cette renaissance à la vie, «Merci !».


  


  


  


  


  INTRODUCTION


  


  


  L’écriture de ce livre m’a été inspirée par l’élan à partager un témoignage. Celui-ci est destiné à accompagner celles et ceux qui sont en quête de vivre l’éveil1. Mais il s’adresse également à celles et ceux qui vivent ce basculement de vie dans l’inconfort, voire la souffrance, en recherche de compréhension sur ce grand Big Bang intérieur.


  Au travers de l’histoire singulière racontée ici, l’idée de ce récit est donc de baliser ce qui a été un processus d’éveil progressif ouvrant à la réalisation du Soi. Cela pour vous rendre davantage autonome dans l’éclosion de votre propre expression de vie et pour vivre consciemment votre reliance au Divin.


  


  Bonne lecture,


  Emmanuel


  


  


  


  PRÉFACE


  


  


  Dans le labyrinthe complexe de notre existence, il existe des parcours intérieurs qui élèvent l’acte d’exister à une forme d’art, des chemins de découverte qui offrent des révélations si transformantes qu’elles redéfinissent notre compréhension de l’essence même de l’être. Ce livre, partage d’Emmanuel, nous convie à un voyage profondément humain, à un témoignage sincère d’un éveil qui a, de manière inattendue, révolutionné sa perception de la vie et de son propre moi.


  Il y a vingt ans, une quête imperceptible a commencé, sans que ni son début ni son aboutissement ne soient clairement définis. Ce n’est qu’en regardant en arrière que le commencement de ce chemin vers une conscience plus vaste s’éclaire, signalant l’éveil à quelque chose qui dépasse de loin nos perceptions et expériences habituelles.


  Ce voyage a pris une tournure dramatique il y a quatre ans, lorsqu’Emmanuel a été confronté à un effondrement des identifications personnelles, une tempête intérieure qui a exposé la fragilité des constructions de l’ego et de l’identité. Cette intense remise en question s’est intensifiée à la suite de deux accidents vasculaires cérébraux, le laissant partiellement paralysé et entraînant une cascade de pertes.


  Cependant, ce livre n’est pas seulement le récit d’épreuves et de souffrances. C’est une célébration de la force de l’esprit humain, de sa capacité à découvrir, même dans les moments les plus sombres, une lumière salvatrice. Emmanuel a trouvé, au plus profond de son épreuve, une vérité plus fondamentale sur l’existence : l’être. Une essence divine et omniprésente, un état d’être qui transcende la douleur et la joie.


  


  Au fil de ces pages, vous découvrirez comment, à partir de cette révélation, Emmanuel a embrassé un processus d’éveil empreint d’une connexion constante à quelque chose de plus grand que soi. Ce processus a été documenté par des notes régulières, qui se sont transformées peu à peu en ce livre. Un partage en langage simple, accessible à tous, mais qui aspire à toucher bien au-delà des simples mots.


  L’intention derrière cet ouvrage est double. D’une part, il vise à partager une expérience profondément personnelle, témoignant que l’éveil spirituel n’est pas une affaire de croyance, mais un processus vivant qui révèle notre connexion à quelque chose de plus grand. D’autre part, ce livre est une invitation à ressentir et à vibrer, plutôt qu’à analyser ou théoriser. Il nous encourage subtilement à ouvrir la porte des textes sacrés, notamment les écrits soufis, dont la poésie émouvante nous invite à plonger dans les profondeurs de l’âme et à vivre pleinement ce pèlerinage intérieur.


  C’est donc avec un profond respect et une grande humilité que je rédige cette préface, espérant compléter les mots d’Emmanuel par ma propre voix, afin que nous puissions, ensemble, nous aventurer vers cette lumière intérieure qui illumine le chemin de l’être vers sa plus haute expression.


  Bienvenue dans ce périple au cœur de l’âme humaine, une aventure où la destination finale est, et restera toujours, l’éveil à notre véritable essence.


  


  


  Belkacem Bouasria Ouldabderrahmane


  Auteur du livre 99 contes soufis universels


  


  


  


  I  LA CONSTRUCTION EGOTIQUE DU PERSONNAGE, SA VIE


  


  


  L’élaboration du costume et son devenir…


  


  Pour comprendre le processus d’éveil, il est utile de connaître la vie du Personnage, ses blessures d’enfance qui se révéleront comme des portes d’entrée dans la souffrance, son chemin d’incarnation. Sa construction egotique apparaîtra certes comme une somme de protections, mais aussi comme un édifice qui enferme. Par sa reconnexion à l’âme, sa relation au cœur, il pourra se sentir un temps exister dans son environnement egotique. Mais en définitive, l’invitation sera bien de se laisser aller à l’abandon à plus grand, au-delà de l’ego, à ce qui le dépasse… pour enfin laisser place à «être».


  


  


  


  Ma naissance dans un environnement disharmonieux


  Une arrivée dans la grisaille


  Je suis né le 2mai 1967 à Belfort dans le nord est de la France. Belfort est le territoire de la famille Faivre du côté de mon père. Ils furent tous chaudronniers  depuis l’âge de quatorze ans  à l’entreprise Alsthom qui fabriquait des trains. Ma mère, elle, était la dernière d’une nombreuse fratrie. La famille Deléage était issue du monde paysan, installée du côté de Saint-Étienne.


  Mon père aimait bien les belles filles et ma mère en faisait partie… Ils se sont rencontrés lors de vacances. Je dirais que leur amour est resté au stade premier de l’attirance physique, dans le sens où cet amour n’a jamais évolué. Je suis certainement né dans une ambiance déjà pesante dans le couple. D’un côté, ma mère et ses parents étaient très pratiquants catholiques, et de l’autre côté mon père était très libre. Mon père supportait mal les obligations de famille, la rigueur morale en toile de fond, et préférait passer son temps avec les copains, s’amuser, et profiter d’une certaine liberté…


  


  


  


  L’abandon par le père


  La vie sans notice de fonctionnement


  Je suis né à la maternité de l’hôpital et quelques heures après la naissance j’ai été pris de vomissements sanguins. Une radio pulmonaire a révélé que le poumon droit ne respirait pas et j’ai dû suivre un traitement sous couveuse pendant plus de douze jours avant que des améliorations se présentent. Durant toute ma petite enfance, j’ai le souvenir de difficultés respiratoires stressantes et handicapantes. Mes parents se disputaient souvent et mon père en est venu aux mains. Je me souviens encore de ce moment où je n’ai pas accepté. Je me suis interposé entre lui et ma mère. Ce jour-là, mon père m’a plaqué au sol et m’a écrasé son poing sur le visage. Je n’avais pas résolu la situation, mais j’avais détourné la destination de sa rage. Puis, à l’âge de cinq ans, un matin, j’ai découvert l’absence de mon père. Il était parti sans aucune explication. Je l’ai attendu avec ma petite sœur de deux ans. Tous deux étions pétris de questionnements restés sans réponse. J’ai tenté une fois adulte de reprendre contact avec lui pour essayer de retisser une relation. Nous nous sommes revus trois ou quatre fois, mais, je me suis heurté à un mur comme si les sentiments n’avaient pas de place en lui. Vingt-cinq ans plus tard, quand le mur a commencé à se fendiller, mon père est décédé d’un malaise cardiaque. J’avais trente ans.


  


  


  Le sentiment d’injustice


  La vie sans l’option «Joie»


  J’avais donc cinq ans quand mon père a quitté le domicile conjugal. Mes difficultés respiratoires s’accentuèrent avec un asthme qui devenait de plus en plus sévère. Je ressentais une grande fatigue, j’étais très pâle. Des examens de santé ont révélé une tachycardie importante, une cage thoracique un peu aplatie avec enfoncement sternal et ailerons de Sigaud. À l’âge de quatre ans, j’avais déjà suivi une première cure thermale dans le sud de la France. Pendant six mois je fus totalement privé de mes parents et de ma sœur. J’ai le souvenir également d’avoir renouvelé ces cures en Auvergne jusqu’à l’âge de sept ans. C’était pendant les vacances scolaires d’été, alors que mes camarades de classe partaient tous à la mer ou en grandes vacances. C’était très dur. Je vivais cela comme une injustice d’autant plus qu’eux avaient leurs deux parents à la maison, ce qui renforçait ce sentiment d’injustice. À ce stade, l’enfant était déjà extrait de sa joie innocente pour être plongé dans les abîmes du mental ordinairement réservés au monde adulte.


  J’étais épuisé de devoir faire constamment des efforts pour respirer. J’étais confronté à l’impuissance de pouvoir transformer cette situation de vie. Aujourd’hui, je trouve la notion d’impuissance intéressante, car elle ramène à l’humilité de notre éphémère existence et nous invite à élargir notre regard vers plus grand. Ainsi, à cette époque, dans ma condition de petit enfant pleine d’innocence et de pureté, je me souviens clairement de m’être adressé à Dieu, un soir, au coucher, pour lui dire : «S’il doit en être ainsi et que je doive mourir, alors que ce soit maintenant. Inversement, si je dois vivre, alors laissez-moi vivre normalement.»


  


  


  


  


  Ce qui a été vécu comme un grand abandon


  Un seul dans la galaxie…


  À la maison, il y avait l’absence du père, et ma mère bien que physiquement présente, était absente psychiquement. Elle avait, elle aussi, de gros problèmes de santé avec des crises d’angoisse très importantes… Elle n’arrivait plus à nous assumer dans des tâches basiques, pour la préparation des repas par exemple. Très jeune, la clef de l’appartement autour du cou, j’étais obligé de faire les courses en revenant de l’école, d’appeler le médecin et d’aller chercher les traitements de ma mère à la pharmacie. J’ai le souvenir de me dire que j’étais en survie et de réfléchir comment me sortir de tout ça ! Je pense aujourd’hui que la nécessité d’engager ma propre survie à ce moment précis m’a séparé psychiquement de ma sœur. À ce jour, les liens sont distendus avec elle, même s’ils se refont progressivement avec le temps, et les sentiments restent très flous. Je me suis alors coupé de toutes les émotions pour être uniquement dans le raisonnement, un pragmatisme de survie. Par trois fois, deux années consécutives, nous avons été placés dans des familles d’accueil différentes dont je ne garde que des souvenirs erratiques. Pendant cette période, je ne me souviens pas avoir été appelé une seule fois par mon prénom, Emmanuel, ni que l’on m’ait parlé les yeux dans les yeux. Durant ce temps, nous avons revu notre mère une fois par mois dans le meilleur des cas. Depuis l’enfance je me suis senti abandonné. Cette blessure d’abandon n’a fait que se renforcer avec toutes ces épreuves…


  


  


  


  


  La non-reconnaissance de qui je suis. L’accueil à être dans un espace impersonnel…


  L’expérience de la cape d’invisibilité…


  Puis, de retour à la maison, je me suis senti étouffé, proche de l’asphyxie. Le milieu scolaire était pour moi le lieu où l’on pouvait totalement m’oublier, me laisser respirer certes, mais un lieu où je n’existais pas, car il n’y avait pas de dimension affective. Je n’existais donc pour personne. J’étais un inconnu parmi la classe. Je ne me souviens pas avoir eu de camarades d’école à cette période de ma vie, dans le sens copain. Je n’ai jamais reçu le regard de mes parents pour me construire. J’ai donc souffert de la non-reconnaissance de qui j’étais, dans toutes ses dimensions.


  


  Abandon. Injustice. Non-reconnaissance.


  


  Telles ont été les trois blessures2 fondamentales de mon enfance… Rétrospectivement, on peut dire que ces moments de grandes souffrances et de traumatismes ont été vécus dans une profonde solitude. Il y avait néanmoins cette sensation que cela n’avait rien à voir avec ce que le cœur de l’être manifestait. C’est alors que spontanément et inconsciemment, dans un réflexe de survie, l’enfant que j’étais s’est réfugié par instants dans un espace impersonnel, coupé de tout, de l’agitation extérieure, du raisonnement, des émotions. Ainsi, instinctivement, sans pouvoir expliquer ce mécanisme psychique, j’ai trouvé asile dans un espace où «être» échappait à toute souffrance.


  


  


  


  Solitude. Tristesse. Mélancolie infinie


  Du ballon qui brillait comme un soleil, au retour des nuages…


  Notre foyer était pour moi une prison. On ne voyait personne, pas de famille, ni d’amis. Puis, j’ai rencontré le foot ! J’ai patienté deux ans et à force d’insister, j’ai été inscrit dans un club. J’avais neuf ans ! Je savais que ce jeu allait être une grosse bouffée d’oxygène pour moi. Cela me permettait de sortir enfin de la maison et de cette ambiance toxique. Je pus m’ouvrir au monde, à autre chose que mon sombre quotidien. Le temps d’un entraînement ou d’un match, je pouvais de nouveau respirer, découvrir des gens, des copains, des sourires, de la joie, du soleil. L’entraînement du mercredi terminé, je pensais déjà au match du dimanche ! Le match du dimanche terminé, je pensais à l’entraînement du mercredi,etc. L’effort était peut-être une façon d’extérioriser ma souffrance et de l’évacuer, de la transformer comme une force pour une activité qui me tenait à cœur. En tout cas, le foot m’a guéri de mon asthme ! J’étais bon au foot, ce qui m’a permis d’obtenir la considération de mes partenaires et c’est au foot que j’ai rencontré mes premiers copains. Quant à mon meilleur copain, je l’ai connu en CM² à l’âge de dix ans. Je me souviendrai de lui jusqu’à ma mort. Avec lui, avant les cours et à chaque récré, c’était de grandes parties de foot avec de la passion, du jeu, de la joie, et après, on bossait en classe ! C’était une relation de cœur à cœur. Je vivais.


  Un matin, en arrivant à l’école, je ne l’ai plus revu. Je l’ai cherché… et j’ai appris qu’il était décédé au retour d’un entraînement de foot, écrasé par un camion, après être tombé de vélo, le lacet pris dans le pédalier… Je n’ai pas compris pendant longtemps pourquoi la vie était ainsi. Si dure et si injuste ! Et pourquoi le ciel devait à nouveau s’obscurcir et me replonger dans une tristesse infinie ?


  


  En grandissant, je me suis contraint à être un bon élève pour espérer trouver plus tard une place dans la société, où je pourrais être reconnu dans mon individualité et ma personnalité. Ce fut mon moteur pour ne pas terminer dans l’oubli, dans l’anonymat d’une grande usine, sombre, lugubre, comme Peugeot ou Alsthom, gros employeurs industriels de la région. Ce n’est qu’adolescent que j’ai cherché à étudier ce qu’il me plairait de faire comme métier, sans trop trouver.


  J’ai continué de souffrir de solitude au quotidien. Vers l’âge de quatorze ans, j’ai beaucoup écrit pour décrire avec les mots ce que je vivais. Mes écrits étaient constamment empreints d’un sentiment de solitude, d’une profonde tristesse et d’une mélancolie infinie dont la souffrance m’a longtemps tenaillé le ventre. La solitude, je la quittais le soir quand la lune faisait son apparition. C’était une compagne fidèle pour moi qui m’accompagnait dans la rédaction de mes devoirs, de mes écrits. Elle m’était une bonne conseillère tant sa présence m’invitait à un dialogue intérieur, nourrissant le vécu de la journée écoulée et portant conseil sur la journée à venir. Elle m’a beaucoup aidé !


  


  


  


  Un grand besoin d’être aimé


  Du tendre dans un cœur de pierre…


  Petit à petit, j’ai commencé à rechercher l’amour. Mais j’étais incapable d’aimer, tellement mon cœur était fermé depuis longtemps. Pourtant, des émotions faisaient surface, mais j’étais tellement désemparé pour les gérer ! Je me sentais emmené dans un espace de vulnérabilité émotionnelle venant se cumuler à la fragilité de ma construction psychique, ce qui me conduisait à les refouler. À l’arrivée, cela donnait un garçon pas comme les autres. J’étais très calme, très doux, très diplomate, très réfléchi, très sérieux aussi, peut-être trop, et avec une sensibilité certaine portée à l’autre. Depuis mon adolescence, j’ai été constamment entouré de filles. Je le suis toujours aujourd’hui, à la maison comme au travail, cela me poursuit ! J’ai toujours eu une fille à côté de moi à l’école. J’ai eu des amitiés féminines très fortes, mais j’étais incapable d’aimer, d’exprimer clairement mes émotions, une envie. Je voulais juste être aimé, ce qui voulait dire pour moi, avoir le regard accueillant et précieux de l’autre.


  Ayant vécu une totale absence de modèle parental, de vie de couple, de vie de famille, je n’ai pas pu me construire efficacement ni m’identifier à des relations d’adultes satisfaisantes. De ce fait, dans la relation garçon-fille, j’ai toujours navigué au feeling, à la boussole plus ou moins adroitement ajustée.


  


  


  


  


  À la recherche de ma place dans la société et du besoin de reconnaissance pour me sentir exister


  Devenir quelqu’un, peu importe qui…


  Mes difficultés scolaires m’ont conduit à préparer un BEP agent des services administratifs, puis à continuer sur un BAC gestion comptabilité. Par la suite, je me suis orienté vers un BTS action commerciale qui ouvrait sur une voie plus dynamique, faite de communication, de relations avec les autres. Sur le plan scolaire, j’étais arrivé à mes limites. J’ai fait mon service militaire en tant qu’agent administratif et convoyeur de pièces détachées, dans un régiment de génie en soutien à l’aviation légère. C’est dans ce contexte que j’ai pris de plus en plus d’assurance. J’ai développé mon dynamisme à entreprendre, ma dimension communicante, quel que soit l’autre, qu’il soit l’autorité, l’oublié ou le désavantagé.


  L’entrée dans la vie professionnelle a été décisive pour obtenir la reconnaissance sociale. Je me suis dopé durant de nombreuses années aux résultats, aux chiffres, aux responsabilités, puis au salaire et à tous ses avantages : téléphone, voiture, hôtel, restaurant. J’ai commencé comme responsable de rayon, puis adjoint de direction, responsable de magasin, responsable régional, et enfin responsable des ouvertures de magasins en France et en Belgique. J’avais finalement obtenu la reconnaissance et le regard des autres !


  J’étais quelqu’un de reconnu grâce à la fonction occupée, mais je ne voyais pas encore que l’expression de l’âme d’Emmanuel avait perdu sa souveraineté : «paraître» avait pris le dessus sur «être».


  


  


  


  


  Enfin un regard affectif porté sur moi


  Plongée dans la vulnérabilité par les sentiments…


  Entre-temps, j’avais rencontré au travail la mère de ma première fille. Pour me séduire, elle m’a fait beaucoup de beaux sourires. Elle m’a désiré. Elle prenait soin de cacher dans mon casier de vestiaire, un petit goûter, un petit mot, une petite attention. Objectivement, c’était physiquement une très belle fille et c’est comme cela que je l’ai vue avant tout. Je pressentais néanmoins que ce n’était pas la fille avec qui j’imaginais vivre, et pourtant, oui, je me suis laissé aimer ! Cela a duré trois ans. Je lui apportais la sécurité matérielle qu’elle recherchait, mais je ne la nourrissais pas d’un amour suffisamment profond et mature. La naissance de ma fille fut davantage son choix. En l’absence de repères de mes propres parents, j’étais pris par le doute, les questionnements et le manque d’assurance quant à ma capacité de construire une famille. L’instabilité du couple a conduit à la séparation. Cela fut douloureux pour moi, tant la blessure d’abandon se rejouait, mais aussi une délivrance pour nous deux.


  


  


  


  À la recherche de qui je suis réellement


  Du petit combat au début de la grande histoire…


  Puis un jour, les résultats professionnels n’ont plus été là. Les journées sont devenues difficiles, crispantes, engendrant de la tension, donc fatigantes. Les avantages accolés au salaire ont disparu, l’ambition aussi. Où cela me menait-il ? Puis l’entreprise a connu des difficultés et dans la douleur, j’ai dû me séparer de beaucoup de mes collaborateurs. Certains m’ayant fait une confiance aveugle, je me sentais en partie responsable de l’épreuve qu’ils allaient devoir traverser. Je vivais cette situation comme une injustice, car nous ne méritions pas cela, ni eux ni moi. Ce sentiment m’a conduit personnellement deux fois aux prud’hommes. Par deux fois, j’ai gagné mon petit combat.


  Mais j’avais déjà compris que la grande histoire était ailleurs. Le déclic a pris la forme d’un miroir. Ce miroir, je m’y suis regardé un matin. Je ne me suis pas reconnu. Ce que j’exprimais physiquement n’était pas le reflet de ma véritable intériorité ! J’ai réalisé dans l’instant, avec le recul, que ce grand feu sacré en moi avait laissé la place au fil des années à une toute petite flamme de bougie. Alors, dans un sursaut instinctif, je n’ai eu de cesse d’essayer de raviver la flamme. Je me suis d’abord intéressé à une autre alimentation, plus naturelle, pour me réapproprier mon vrai physique. Puis j’ai renoué avec ce qui résonnait en moi à l’adolescence et qui m’harmonisaitintérieurement : les poèmes, le dessin, l’art, le foot, l’activité sportive en général, puis rencontrer des gens. J’ai donc commencé à sortir, rencontrer d’autres personnes, une autre amoureuse, une vraie amoureuse. J’avais l’intention de m’investir davantage dans une vie de couple, une vie de famille avec des enfants. J’ai été déçu par les quelques relations superficielles que j’ai eues, jusqu’au jour où j’ai rencontré la personne qui devint la mère de mes deux autres filles.



  


  Notes


  


  


  1. Un glossaire est situé page123.


  


  


  


  


  


  


  


  2. Le rejet, l’abandon, l’humiliation, la trahison et l’injustice. https ://www.ecoutetoncorps.com/fr/quisommes-nous/lise-bourbeau/
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